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Prédication à l’Eglise Réformée de JVVC le 1er octobre 2006
A Jouy puis Viroflay
Fête des récoltes
Dt 26   &   2 Co 9, 6 à 15
Frères et sœurs aujourd’hui c’est la fête des récoltes.
Que signifie de nos jours la fête des récoltes ? 
« Dimanche dernier, à l’école du dimanche, je parlais aux enfants de la fête des récoltes, et je leur ai demandé lequel d’entre eux avait bien pu récolter quelque chose. L’un d’eux avait aidé à cueillir des pommes, un autre était allé vendanger une vigne qui ne lui appartenait pas ; mais la plupart d’entre eux n’avait rien vu ni de la moisson ni des vendanges… » 

Cette réflexion n’est pas celle d’un pasteur du XXIème siècle, cette réflexion est faite par le pasteur Albert Schweitzer dans le temple saint Nicolas de Strasbourg un dimanche de novembre 1904. 
Cela a-t-il un sens aujourd’hui de célébrer la fête des récoltes, comme nous l’indique nos calendriers liturgiques ?

Rendre grâce.

Notre dimanche des récoltes est ancré dans des traditions bien anciennes comme nous l’indique le texte du Deutéronome. La fête juive des prémices est sans doute une ancêtre de notre fête actuelle. 
Que fait-on au temps des hébreux ? On offre à Dieu les prémices, c'est-à-dire la première part des récoltes, des moissons ou des vendanges.

A la place de prémices on pourrait dire les primeurs, car pour nous les fruits et légumes en primeurs sont plus chers qu’en pleine saison. Et la première part des fruits de la terre est chère, c’est le fruit du travail de l’homme, c’est aussi le fruit du travail de la nature, de la création.

Alors se séparer de ce qui est le plus cher, les premiers fruits, les premiers légumes, c’est un acte lourd, qui a du poids. Ce n’est pas un acte qu’on fait à la légère.

Donner en offrande les prémices ce n’est pas donner la dime, c'est-à-dire le dixième de la récolte dont on connaît le tout. C’est offrir en don le début d’une moisson dont la totalité n’est pas connue, une moisson qui est soumise aux aléas des conditions de la récolte.

Offrir les prémices, c’est comme donner son premier salaire quand on commence à travailler. Donner les prémices, c’est donner le fruit de son travail alors qu’on n’a pas d’avance, qu’on n’a rien de côté car la récolte de l’année précédente a été consommée pendant l’hiver.  C’est dire si l’acte est important.
Que signifie-t-il ?

Il signifie tout simplement que nous rendons grâce à Dieu, que nous lui disons notre reconnaissance et que cette reconnaissance a du poids.
Mon père était un Araméen nomade.
Mais cette offrande a sans doute un deuxième sens, en nous dessaisissant pour Dieu ou pour le service de sa parole nous faisons nôtre cette parole qui est comme une confession de foi dans le livre du Deutéronome lue toute à l’heure:

«Mon père était un Araméen nomade; il est descendu en Egypte avec peu de gens pour y séjourner en immigré; là, il est devenu une nation grande, forte et nombreuse. 6Les Egyptiens nous ont maltraités, affligés et soumis à un dur esclavage.﻿ 7Nous avons crié vers le Seigneur, le Dieu de nos pères. Le Seigneur nous a entendus et il a vu notre affliction, notre peine et notre oppression.﻿ 8D’une main forte, d’un bras étendu, par une grande terreur, avec des signes et des prodiges, le Seigneur nous a fait sortir d’Egypte.﻿ 9Il nous a amenés dans ce lieu et il nous a donné ce pays, un pays ruisselant de lait et de miel. 10Maintenant j’apporte les prémices du fruit de la terre que tu m’as donnée, Seigneur!»
 

Mon père était un Araméen nomade. Toute la précarité de notre vie est dans cette phrase. En reconnaissant que nous sommes redevables à Abraham, nous reconnaissons que nous sommes issus d’une certaine précarité, la précarité de celui qui est nomade, qui va au grès des pâturages, qui n’a de toit que celui d’une tente.

En nous dessaisissant des prémices nous prenons conscience de notre fragilité et nous affichons, de même que le fit Abraham  notre confiance en l’Alliance que Dieu a conclu avec l’humanité.

Reconnaissance, fragilité, confiance.

Pourquoi Dieu a-t-il besoin de notre reconnaissance ?

A ce moment de notre réflexion vous vous posez peut-être une question. Pourquoi Dieu, qui a tout créé de toute éternité, qui est tout, pourquoi Dieu aurait-il besoin de notre reconnaissance ?

Si cette question a toujours appelé une réponse évidente presque instinctive dans les cultures et civilisations qui nous ont précédés aujourd’hui dans notre société du plaisir, du contrat et de la rétribution, cette reconnaissance à Dieu qui n’est pas mesurée lors de la fête des récoltes peut poser question.
Quelle importance peut avoir pour Dieu qui a tout créé, qui a la puissance créatrice pour tout créer, quelle importance peut avoir pour lui, ces gerbes, ces primeurs offertes par des mains d’hommes ?

Sommes-nous aptes à comprendre de mystère ? Dieu éternel, infini et tout-puissant serait pauvre sans notre reconnaissance, la richesse de ses bénédictions se perdrait sans retour. Lui qui a mis devant nous le bien et le mal en nous laissant le choix, lui qui pour nous est relation, lui, Dieu, attend notre reconnaissance. Que cette reconnaissance s’exprime par l’offrande du travail de nos bras, comme lors de la fête des prémices, que cette reconnaissance s’exprime par toute sorte de don que nous faisons aujourd’hui, que cette reconnaissance s’exprime de façon spirituelle par la prière.

Donner est une grâce pour celui qui reçoit et celui qui donne.

Notre lectionnaire nous invite à réfléchir à cette fête des récoltes avec le texte que Paul adresse à l’Eglise de Dieu à Corinthe pour la collecte en faveur de leurs frères à Jérusalem qui sont dans le dénuement le plus total.

Cette collecte qu’organise Paul est tout simplement un acte de solidarité. Les chrétiens de Jérusalem se sont mal organisés, ils sont dans le besoin. Ceux de Corinthe ont aussi leurs difficultés mais Paul leur demande d’agir.
Et Paul a cette phrase qui peut paraître étonnante : « Car le service de cette collecte ne doit pas seulement combler les besoins des saints, mais faire abonder les actions de grâce envers Dieu. (v 12) »

La collecte, l’offrande sont des services, des ministères et là nous sommes bien dans la dimension horizontale, sociale de l’action des chrétiens, L’offrande est récoltée à Corinthe pour Jérusalem. On est bien dans une dimension terrestre. Mais aussi l’offrande produit la joie et la reconnaissance envers Dieu. 

Ainsi le don, l’offrande seraient une grâce, une action qui transforme celui qui l’accomplit, une action qui déborde complètement celui qui se dessaisit tant la grâce de Dieu est surabondante. On en arrive ainsi au paradoxe que celui qui donne reçoit, que  l’offrande est une grâce, c'est-à-dire une relation de don, d’abandon, de confiance non seulement pour celui qui reçoit mais aussi pour celui qui donne.
Ainsi l’occasion de cette fête des récoltes est l’occasion pour nous de manifester notre reconnaissance à Dieu pour la vie que nous recevons, même si elle est fragile, même si elle est précaire car nous sommes au bénéfice de l’Alliance conclue avec Abraham, cet « Araméen nomade ». C’est l’occasion de prendre conscience que Dieu a besoin de nous, il a besoin de nos actions de grâce et nous nous sommes comblés par sa grâce surabondante pour peu que nous nous dessaisissions des prémices de notre travail.

« Grâce soit rendue à Dieu pour son don ineffable!﻿ » (v 15) 

�La nouvelle Bible Segond, édition d'étude; Bible. Français. Nouvelle Bible Segond. 2002; 2003 (Dt,26.5-10). Deutsche Bibelgesellschaft.





